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malsaino je m'en <!ehe un peu, do ta

curioa!M makaine! mais pour rotaMi!*

tes faits et prouver FinntM'encede ma Judith.

A!!ez-y, madame ManchabaUp.

Kh bien, mard! dernier. Chabot avai!

aptMnh~ bu!!<'t)n pOMf tMftcnt!! soi), il

indiquait /aM~. J'étais on h'a!n do prondu*

tranquillement tnon catë dans te cabinet d<'

toilette, torsqMOvoilà Judith qu! saute du

joie et qui tne d!t Il Quctte vcino! on joue

F«'M< Fuisque je ne danse pas demain, je

vais partir ce soir pou)' Houen et aHer em-

h)'as*<ermon Zizi a

Pa<~on de vous interrompe. Qu'est-ce

que c'est encore que Zizi?

Le petit Fouea~t, un lieutenant de

chasseurs à chevat qu'eHe a rencontre au

révciMon chez Carotine et dont e'tc sest

toquée stupidement. He temps a autre, ça

lui prend comme un accès fébrile elle

plante tout là et n!e à Houen passer vingt-

quatre heures. l'endant ce temps-là, moi, il
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faut qua je ~asse des merveiHes do diplo-

matie pour éviter des avaros, et, quand

Judith me revient, elle est dans un état

avec (tes yeux meurtris, des jambes cassées,

bonne &rien. oui, monsieur, a rien E!!e

danse ~M~< M. Hanaen nu décolère et

quant au prince, co n'est plus une mattrcsse

qu'it a: c'est une marmotte. Je ne sais pas

vraiment ce qu'ils ont, ces jeunes ~ens des

chasscms a chevat.

-Ils ont in~taos, madanx' Manchaba!!e.

(!e n'est pas une raison pum' se p!un-

~ct' dans l'orgie et crcinter de pauvres jeunfs

filles qui ont besoin de travaiHer. Non, voycx-

vous, ce petit Foucard, c'est un ~ou!u

d'amour, mais ce n'est pas un deticat, et

cela m'etonnerait bien, s'il passait un jour

gênera!. H sera ramolli avant. ou après.

Quand Judith m'annonce cette nouveHe

tu~uc, je prends mon air sévère je le

prends, mais il ne prend pas Et je dis

a Tun y songes pas! Encore à Rouen Et
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en compagnie d'un vieux monsieur tout

blanc, décoré, qui n'avait pas l'air de s'en-

nuyer. Je crie « Judith

Tiens, c'est maman! Elle est bien

bonne! Monte vite, ô ma mère!

a Je monte. ManUe me présente au vieux,

le général Rnbas du Rampart, qui faisait

un nez en me voyant troubler son tête-a-

tôte. Mais, quand il a appris que ma fille

allait se déshabiller dans le coupé, il s'est

rassérène et s'est mis à nous aider très gen-

timent tandis que le train filait. Pour

le maillot, et surtout pour ta chemise à

queue, il a été d'un grand secours. Malheu-

reusement, à Maisons-LafStte, on est venu

contrôler les billets, et, comme, à ce mo-

ment, Judith était en simple tutu, l'employéé

une tourte s'est scandalise et a

voulu dresser procès-verbal. Heureusement

la rosette d'officier de la Légion d'honneur

et la qualité du général l'ont un peu calmé,

surtout quand j'ai ajouté, effrontément, que
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le vieux était mon mari et que nous habit-

lions notre fille pour le bal. Le vieux Rubas

n'avait pas l'air Hatt~. Enfin!

Voita toute l'histoire (tu viol, tno.Mh'ur

UM'tmt'tI.Vous voyez que nous somme: txin

ele compte. Nous avons eu notre petit succès

en traversant la satte (tes Pas-Perdus à ta gare,

mais nous sommes arrhes a temps, juste

pour nous élancer a ta suite de mademoiselle

Hirsch. Seulement, Judith était ~Ho~<plus

~Mo~'que jamais Et le prince, une fois de

p)us, a eu comme ma!trcsseune marmotte.

? Quant a Hubas, il est revenu nous voir

voir souvent, et, grâce a lui, j'espère itien

faire expédier Zizi à Carcassonne ou à Sidi-

bet-Abbes. Moi, voyez-vous, je pretcre au

jeune soldat le vieux général. fatigue

moins et ça rapporte plus. t!onsoir, mon-

sieur Richard

Sans adieu, perte des mères


